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sa f emme dans un N k a N l rois ia Quand ila crurent le 
m o m e n t favorable , Mme Kavière s avança d'abord et 
vit avec atupeur que la porte eia t déjà ouverte. Au 
m o m e n t où el le al la i t pousser la .orte pour a fermer 
l'un dea gredins se aauva, mais ii fut al trappé par M. 
Faviere qui arrivait à ce m o m e n t . 

On requit l 'agent Louis Six qu pénétra dans l'inté 
rieur on il trouva le plus j e u n e Notai dans un coin . Le 
petit malheureux donna l'adresse du trois ième qu'où 
a l la arrêter chez ses parents à7 h-ures 1pa.ll était déjà 
au lit. 

Les trois g a m i n s ont fourni • i s -mOmes tous l es 
détaila avec uu incroyable eynior, e. 

U n l o c a t a i r e p e u c o m m o d e . — l 'n ouvrier. Julien 
Deswazieres . en rentrant à son loe»m 0nt, rue de home, 
dans la nuit de dimanche à lundi, trovva le muitre de lu 
maison, M. Pewael» , dormant su la table, en l'atten­
dant. Aux observutioiiS'[u< lut far* itadriiassas il répon­
dit par des coups d-> pn-n et 4a poi .jj, d<* morsures, eu 
uu mol il mit le propriétaire eu an t t ie teétat puis il 
partit. 

Dana la runtime 4a lundi, il .-,.. p éaetila pour pran4ra 
se» vêlements : eaaaaM ou reiusau ••< u s lui n mettre, ii 
eut la singul ère idée n'aller se plu dru au posa* .' .. 
eu profila pour le coffrer séance tenante. 

Poulevard . 
Tout en approuvant cette s econde l igne de commu-1 ' [?an 

Licai iou u'uuo vuio à l 'autre, j e croia qu'il serait bon | k l , 
auss i de songer à notre propre "" " ''' " ' - ' 
circulation t ramwayenne (pard 
entre sea différents quartiers. Ci 
tion é m i n e m m e n t utile etprofi iable à tous , es t ardem 
m e n t désirée par la populat ion r o u b a i s i e n t e . 

L' immense é tendue de notre vil le, où il faut souvent 
marcher une demi-heure pour se rendre d'un quartier 
à 1 autre, son déve loppement incessant , son commerce 
intérieur ex gent imper eusement une circulation ra­
pide et c o m m o d e et a portée de tous. 

Pour ne parler que d'un point , si la rue Blanche-
mail le était parcourue par une l igne reliant la gare à 
la route de Tourcoing (ce qui serait faci le , la rue 
étant très large et droite) cette l igne rendrait les plus 
grands services en desservant tout un quartier des j 
plus importants do la ville. Tout lo monde y g a g n e - | 
rait et s u i t . u t la Compagnie des Tramways , par une I 
circulation intense qui ne tarderait p i s à se pro lu iro 

B.euf à la cheville au kilo* de 1,13 à 1,80. 
Porcs, en vente 27, vendus 10, prix au kilos» de 0,93 

Un obit solennel anniversaire -era célébré en l'église j 
Saint-Martin, A Roubaix. le mercredi 10 décembre 1891. 

9 heures , pour le repos de l 'àne de Dame Jeanne | 

U n e b a g a r r e m o r t e l l e à B r u x e l l e s . - Une vio-
rf.\?v, Karr<f a e u I"'U h l e r t o ' r * K "• • * <**n» '« ™e 
d V I U ^ h 9 ' P * ? * l ' l "' 1 ' ! , » ' * U n t >-eiico:.lrers. chacune 
dé l i e s chercha a reloulor l'autre. Au cours delà bagarre, 

, , " " ' ' " * Polleux s reçu deux terribles coups de cou 
„ " , l e U o s ' 1" ' mettent sa vie en danger, l e 
meurtrier et plusieurs autres individus ont été arrêté; 

i*t * . . ^ ? c a u s . é e ,P - r . u n e animosilé qui régnait 

LIVRES O'ÊTRENNES 
De la Maison Alfred M AME nt Fi ls , de Tours 

ÉLECTRICITÉ 

h. 1(1 du U n a c c i d e n t d e v o i t u r e . — I.un 
soir, un homme de Si ans. l l -nr i Lia 
cneur, en passant place des l la l lrs . a tu le pied écrasé 
par la roue d'un charriot. (J.i n t heureusement pus 
constaté de fracture. 

H a l l u i n . — II paraît que la rai> m soci île Jaasaeas, 
Oalland et l'ie sataîl sur le point d^ vo r angmenter le 
nombre des asso-iés en nom coll. ctif. i In afrtrme, en 
effet, qui» der>"ia nno huitaine de jours, un mandat 
d'arrêt ou d'à u -...-r mirait • tj .a..ce cotilrs un n godant 
ayant un.- m->i*.io .j. .. ,.:•>• ;--e <t "in notre région. Ou 
Comprendra ( : OltS u- precie-lj.;-» p a , et q ie IMUI 
mar.dat i.'.ip i mis i • . \ ' i >n i .vir des r.-isons in-
dépendais•:« d. i i vo lmté de la vie; m.-. 

La personne en j.n-.*u.oi., G.JI.I i. i* us J ...'i. r« i. 
le nom, e ir elle pu, es.:. I- ton in Menée, serait i 
pée d'avn r acheté d-s marchandises à M.vi. Janaswaa 
frères. Lu personne ii ici i iniu.e pr .uidq ' e l l e s :V :i-
venent i n t des affaires avee MM. 'ans>e is. m i i , dans 
des condi ,ons absolum«-it •.. Ii uuioa et > n a d u l a n t : 
sinon au cours, du moins à •. i . . •- si peu i ' 
cours, q u - t o u t e idée de Iraul-' d \ : hr« eivirtée. 

La vict :ne réplique que la in..r^t -.tait ssittàsuata pour 
rcprèseT. - un beuè les a n i m e - ' 
" Cornai ' ou le voit, il inilir r ie 11:1e e p. . i , sce: , ....n.i i. 
Très évid minent, on peu: avoir traité de la tu illevrs 
foi du m . ide avec MM. Jar, ir^ns t.- -r-s . Dans ces con­
ditions, r u lecteurs estimeront que nous s. uiu.t-i. tenus 
à la plus crantle réacrrs avant que la justice se so:t pro­
noncée. 

U ne paraît pas . du reste, que l'ii -triieliot; naisse être 
terminée avant un grand mois, et <-• cor.- il f.iut compter 
avec les découvertes prévues cf. imprévues. 

ce coté . 
1" us ta'd c-t te l igne pourrait s'étendre par l'Alouette 

jusqu a 1 Kpcuie. la route de Lille et rueiuo le jardin 
baro ieu , :,i mervoilld do notre ville. 

Cett-; idéa m.j parait si rat ionuel le qu'il sutfii de la 
signai .!- , aie semble-t - i l , pour qu'elle r, coivs l'appro­
bation de tous-. r i 

l'ai bien l'honneur de voun saluer. 
l'our un groupe d'hubitt'tils, W . . . 

l ' E T I T K COKKESPOXI»AX! I. 
•/. J). — Il n'y a rien ù fuiro et si vous no j u v 

suit", vous aaras d'autres frais. 
J. F. C'est 1» i le d^x d> M i 

mais . i l . que e.u 

1 ullt 

R o n c q . - - U n e pétition circule : Honc , ; en voici le 
text9 : 

« Les soussittnês, industriels et I .bitant Hon -o. ont 
l'honneur de réitérer la demande d. i laite ù -a Ctiaup i-
gnie du cheu in de 1er 4a Nord, ,.ar la Chambra de 
commerce d«Tourcoing d'accord a w « ie cous ii îumoc:-
pal de ltoncq. à l'elTet d'obtenir un rrèl a la gara prin­
cipale de Roncq de la part du tram i irt.int au Lille û 
5 h. 30 eu aoir et se dirigeant sur M uni. 

» La commune de II *ncq, vu son npi rtauce commer­
c ia le . se trouve mal partait-e sous 1. rapport des aorraa 
pondances avec Tourcoing. I l iubt ix t I,iil-*. Ko eit'et il 
n'y a pas de trains se dirigeant su Menin depuis i h. 
rô m. du soir jusque S h. 11. Oa q fait un l i e s long 
intervalle de fe h. 17 entre chaque t. ..in. 

• Cdtte commune est importante imuqu'elle compte 
deux filatures, une retordene. six t. sag. s de tottaa et 
draps, une taillanderie, une tuilerie une manufacture 
de chicorée et diverses autres indus- -ies. 

» Sa population atteint bientôt le .hiffre 4a7.000â!BM 
et ses rapports journaliers ;e. c les ilirs de To :rcoii>g. 
Roubaix et Lille, DéeastiUnl . ' a i e ' i Boaca du tram 
partant de Tourcoing à 0 H o;i du s i r pour Meoio. 

» Les soussignés prient doue M sieurs les a Iminis-
trateurs de la Compagnie du cheno de fer du Xord de 
vouloir bien prendre en considérai; u la demande qui 
leur est faite et i ls osent espérer q e leur démarche ne 
restera pas sans résultat. » Skuacnf las si'iuatures. 

,a coiivei.ti. 
"« o .cUr . l 
l 'yfa.;.. 
r au : ort au lieu du 
. le j g- ta paix dé j j , , " / . } -

11. M.— Rigoureusement ou 
I se fait guère. 
L. i>.. vuluc. à Teuf/Un. 

g-.-ee. Si voie- liU ne signe pa> 
! .M. le jeg.. -m paix, il tara iu-ci 

l j C , à troix. • Vous 4av«I I 
dernier domicile de vos p*gt>al 
signer une déclaration devant 
Houbaix. 

C. II., à Hem. — Non, à in nus que l'aîné ne soit 
lanote i t. 

/ / . 1) — ( i . i , vous a o a v ' i c ln .s 'r . En France, en 
qualité de fila d'étranger, vous feries SSaao i sdaaar i ;e. 
Kn l'.ilg que, le temps du service dépendra de l'arn:o à 
: • : i : voon « . T " iffeet. . 

•IIS. Y... — r Vous présenter devant le juge de pi ix 
de \..:i-e canton, et signer la déclaration en vertu du 
Co*a c iv i l ; g" Oai ; ."' Avec les jeunes gens de la 
classe. 

l> !.. — t ) i peut tuer, sur le lieu et au en ( r o u i n èm 
du dégât, des pigeons non-voyatjeiirz qui causent ues 
dommages aux récoltes des champs: mais nous r.o pen­
sons pas que ce droit puisse s'exercer, s'il s'agit de dé-
gais fuits a la nocltcre d'un immeuble . Cela ne nous 
parait point «1rs durs l'esprit ni l'ititerpiétatien de laloi 
spéciale eu 0 avril 1889. 

Vous ne pouvez qu'intenter un procès on doniinages-
nitèii'ts aa propiielairc des pigeons. 

La p-ilice de 

Unie 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 

N e u v i l l e - e n - F e r r a i n . — La m rmude. — Dans la 
nuit du M au 13, on a fracturé la p • -te d'un hangar, de-
pendant de l'habitation de M. J. Dâlbergfae, tisserand, et 
on lui a volé trois lapins, valeur s i.. 

D e s B o n d u e s . — Ci;* mort .>»Mle. - M. Frarçi i 
camps, aa)l de 05 ans, qui ne s'était plaint d'aucun ma­
laise, quittait sa maison dimanche M ii heures pour aller 
faire € estaminet N au cabaret de M 1 aga:he, au pavé de 
Linse l les . A reine entré de quelque minutes, on le vu 
tout à coup s affaisser. On s'empresf a de lui donner des 
soins , mais inutilement, m e n s d'au uurtd'heure ap es , 
i l avait rendu le aaraaar soupir 1 

— l'n vul. — Des malfaiteurs se fcont introduits hier 
chez M. Deatoaibes, cultivateur au hameau du l-'ort et 
y ontenlevé lôo ki l .de jornuits de terra et une brouett > 
d'une valeur de saO francs. 

nértle-
uamité i 

L e s p i g e o n s v o y a g e u r s . — Oa ne se fait 
in -ni pas une idée, uicine affaiblie, de l'éiiot-m. 
d. déi échaa apportées à Paris par laapigeona voyageurs 
quand. aprèsTiuves issement complet de la cipital - , ^f. 
Kimpont, alors directeur général dos postes, eut or^a 
nisè la poste aariaBiia. 

Chaque pigeon emportait une vingtaine de pellicules 
photo-microscopiques dont le poids ne s'élevait p i s a un 
gramme. 

L'ensemble de ces dépè:hes correspondait à huit cent 
mille lettres en chiffres représentant à peu pré; la ma­
tière d'un volume in t£. Cent ciiiquaaL.: mille dépèch-js 
oflicielleset un milli m de dépêches privées oude mandats 
poste ont été ainsi expédiés à Pal i s . 

Imprimées en caractères ord mire" , ces dér èches for­
meraient une bl . ' l théque de plus de .AX) volumes 1 

t e chiffre suflit à montrer quels services ont rendus 
les pigeons et quels services ils pourront rendre dans 
l'avenir. 

Le jeudi B o u s b e c q u e s — Adjudications n u e 
17 décembre auront heu à la maui de celle commune 
en présence des commissions de l'hospice et du bureau 
de bienfaisance l'adjudication des louruiturt a a caa éta­
bl i ssements hospitaliers. 

Bureau de luenfaisai.e. I i 8.1 n kil. pain, avec 
rabais, sur la taxe ofadaU* de I.iile. 

Hospice, %£BQ A 9,000 ail . païudu' -i las in-unu condi­
t ions et 107 kil. viande. 

A r r e s t a t i o n d ' u n g a r d e f r e i n de la C o m p a g n i e 
d u N o r d à L i l l e . — u n a wré la , -t-meii, à 5 i-ut s 
45. à Ja *(are de Lille, au mo::i*;r:t . a ii d«^cen i>v,t du 
train de l^ens, le sieur E i g è a * Mas ut. îW uns, ^nrde-
freiu, demeurant a Fives et'jui appartenait à lu Compa 
gnve du Nord depuis an» dizaine d'a-mèps. 

Musset profitait de aa situation j ur ouvrir, à l'aide 
de fausses clefs l es coitr^ts. 1 ;s rnai;ies, les valises et 
n'emparait de ce qui lui convenait.Ii a reconnu dix-sept 
de ces vois . 

Concerts et bjM ctacles 
Touiooi-.? — Tm . ,fes F. .-' i . — M. Praéêric 

Acbard donnera, le jeud 17 4aaei bra, à la salle des 
fêtes, place Leverner , en ri oreseut , ton extraordinaire, 
l es deux succès de cette année Vf. 'u/..<' Mongodin de 
MM. Ernest Blum et Itioul loche et Les Joies de lu 
Paternité, de M. Alexandre Baaaoa 

CORRESPONDANCE 

3 V O R Ï J 
L a B a s s è o . — Vue s-ance récréative. — La 

dramatique et récréathe que l'Association amicale des 
anciens élèves des frères de Roubaix a donne dimanche. 
dans l'école libre d»s frères, à La Bassèe. a pleinement 
réussi, (irund succès pour la Fanfare. l 'CfsiM Chorale 
et la symphonie de La H i s s é e ; succès non moins vif 
:•( ur i . s Jintcrp:êtes du drame et de la roiïiedie. Une 
Cause célèbre, et ie Docteur Oscar. 

Le nombreux public, qui assistait A rette charmante 
soirée, ne tarissait pas dé loges surnos excellents (eun.-s 
gens roubaisiens. 

t u e soir e semblable sera donnée dimanche prochain 
à Wasquehal . 

D u n k e r q u o . — Le défart de l'amiral Gerçais. — 
Hier, à midi, •aalgre la tempête, le Sur cou f, ayant a 
bord l'amiral (Servais, a quitté le bassin Freycinet pour 
prendre la mer. Plusieurs incidents sans importance se 
sont produits au dépar;, car, par suite de la ruptured'un 
Ci'uVo. il a fadu trois h-ures pour faire sortir le Surcoût 
du bassin. La mer était démontée vers une heure (t le 
surcoût''a M sans doute entrer à Calais ou à liou-
laaaas. 

I n c e n d i e d ' u n e f a b r i q u e d u c h i c o r é e à Qua-
r o u b l e . 11.ois Ja nu.t de samedi à dimanche, le teu a 
détruit la fabrique de chicorée de MM. Lapluce frère el 
s . irs. située l'etite-Une, à tjuarouble. Pertes : !>.>. OUI 
francs. — Cause inconnue. 

L'af fa ire d e l ' a s i l e d e s a l i é n é s d ' A r m e n t i è i e s . — 
Le gardien Burette, de l'asile des aliénés d'Auneiuiéres, 
vient d'assigner devant le jasa de paix M. Lesperres, 
[ils du malheureux décédé dans les tristes conditions que 
l'on sait, é la suite des accusations que M. Lesperrc-s à 
portées contre lui. 

MM. Welter, procureur de la République. Dasson-
ille. substitut, D o b i i s , jaga d'instruction, accompagnés 
e MM Duparcq. greffier et Castiaux. médecin légiste, 
e sont rendus lundi matin, à Arni-iiti.'-re. Le parquât a 
rocédé A une nouvelle enquête et est retourné à Lille à 

t heures -M de l'après-midi. 

depuis longtemps entre la victime et ses meurtriers 
L e s h a b i t a t i o n s o u v r i è r e s . — Dimanche matin, M. 

Beernaert, ministre des finances, et M. De Bruyn, 
ministre de l'agriculture, ont reçu la visite de MM. 
S e^frieJ, députe, et Cheysson. inspecteur général des 
ponts et chaussées, et de M. l-'leury Bavarin. auditeur 
au conseil d'Ktat, respectivement président, vice-pré-i-
dentet secrétaire général de la Société française des Habi­
tations à boa marché. 

M. Jules Siegfried et ses compag ions se proposent 
d'éiuJier sur place la nouvelle législation des habita­
tions o-Trieras en Belgique. 

I ls conféreront a cet effet avec les auteurs de la lo i , 
avec M Beco, secrétaire général au ministère de l'agri­
culture, de l'industrie et des travaux publics, c t a \ e c 
M. MahiUon. directeur général de ia Cais-a générale 
d'épargne de l'Etat, qui sont particulièrement chargés de 
sou application, et ils visiteront les institutions exis­
tant, s. 

i i sont déjeuné lundi avec le roi, et M. Beernaerta 
donné un graui dîner en leur honneur. 

U n c r i m e m y s t é r i e u x à B r u x e l l e s 
•Si iut l i i i les a reiuti hier mutin des eaux 
rue de Franco.le cadavre d'un garçon de magasin nommé 
Demoorqui avait été j . té à l'eau après avoir subi des 
violences. Dans la chambre habitée pur Demcor, on a 
trouvé le lit macule de s s n g et des traces évidentes d'une 
lutte désespérée ; ml in , sous le lit, on a découvert un 
énorme coutelas tout rouge encore du sang de la vic-

La police croit être sur les traces de l 'assassin, 
b u n a l c o r r e c t i o n n e l d e Courtra i . — Audience 
f aecembre. Présidence de M. Molitor, président. 

.M. le substitut Ivyns occupe le sié^o du ministère pu­
blic. 

A coups de ehaises. — Le 13 septembre vers 9 heu­
res et demie, Mme Deruyck. cabaretière rue de Memn. 
se disposait à monter a sa chambre; entendant (rapper 
;i la porte, elle ouvrit croyant que c'était son mari qui 
rentrait. A peine ettt-el!» ouvert, que deux individus 
pénétrèrent chez elle, e t a p i è s s'être tait servir uncanon 
se mirent à faire tournoyer des c l i . i ses . Mme Deruyck, 
craignant pour son mobilier, pria les inconnus decesser. 
Au même instant son mari rentra. . , et reçut une chaise 
i la tèté. 

Ce dernier en voulant fuir en reçut encore une dans 
le dos; le nls en entrant eut le même sort et finalement 
un carreau fut cassé. Les coupables furent poursuivis , 
l'un, L . D e n y s est condamné par défaut à 1 mois de pri­
son pour coups et à 8 jours pour bris de clôture; l'autre 
i'annieuwenheuj/se reçoit deux mois pour coups. 

J'ai détendu mon camarade. — Le 21 septembre, M. 
Lefebvre, en revenant chez lui. reçut, a f'improviste. 
d'un jeune homme, t ) . Stalens, une grêle de coups de 
poing. Naturellement Stalens est poursuivi.A l'audience 
il prétend qu'il n'a fait que repousser M. Lefebvre qui 
voulait faire un mauvais parti à un e mi qui l'accompa­
gnait et avec lequel le p'aignant avait eu jadis des dis­
cussions d'intérêt ; 8 jours de congé a Ouier. 

— Vol de laines à Houbaix — Nos lecteurs se rap­
pellent cette affaire importante de vol de laines commis 
uu commencement de cette année au préjudice de divers 
négocants de Roabaia. 

Las coupable-s Poulain. Dujftrdin, Vancomerbeke et 
Vaiicnppt-i.olle s'évadèrent pendant leur confrontation 
à la fronti.'re. Repris pnr des paysans belges et remis 
e n t e les tuuiiis des gendarmes frnnçais, i ls durent être 
relaxes, l'arrestation étant illégale. La gendarmerie 
beige réussit a les pincer ft l'exception de Vancoppenollo 
resté introuvable. 

Cette importante blfaire était au io'e d'aujourd'hui, 
m a s 11 jug.-t instructeur étant indisposé,elle a été remise 

en t ,nant l i èu .De l a p a r . d e ^ Phil.b'er, B a u u a r ? S e ^ v ! 

IvoYr" D a m e ^ ' l T 1 , d U " T " S C r l c * ' " o r é e n ''*«««« f n t ™ ? ' n à Koibaix, ie merc edi l(i décembre 18III, 

déet'f R r ^ h ^ J * i e p ? u S e d e M ' U e , ' r i WAUTERS, décé-
adnOn,S?L H*' £ i2 Da™™t>™ l ^ l , d a n s sa Sa* année. 
H-udiS I . » d e 8 S i c r e I " e n U d e n o : r e mère la Sainte-
le" e«'re\f« P f sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de fan-e-part, sont priées le considérer l e pré­
sent avis comme en tenant lieu, asaaaa pro 

NotIr'eDan,n
fc0lanCr,01 v'Ju m ° i S 8 e r i c é l é b r é e n l'éfrlise 

iMhtm-e» l 'o R o u b a , x ' l e 3e"^ 17 décembre 1891, 
lu i e U e f ' i p ' a r T ^ v - 1 8 - " 0 0 " 1 8 ' ' ; l ' n e d e D a m o Arsène-

decédëe à , „ t D .O N , ",P-°"89 d e J V f - Jhan BKRTRANT. 
r.nTi ,1n^ ) '" ï - i 6 l S novembre 1891. d a n s s a . i u a -
rantexinquieme année, adminisl-èe des Sacrements 

? , ! !?ib?„? e r e '" « ' « - K ^ ' ^ . L e s P e , sonnes oui. par oubli 
. a u r a i e n t pas reçu de lettre de faire-part sont oriées 
de considérer le présent avis comme e,i tenant ifeù 

T é l é p h o n e s . S o n n e r lest. P o r t e - V o i x , e t c . , e ( c 

SÉCURITÉ ABSOLUE »J 

Appart'ls de sûreté contre les vols, l'incendie, ett,. 

CHOSES ET AUTRES 
Singularité de la langue franç-i . . 
— Pourquoi dit-on des maisons OÙ l'on reçoit des ma­

lades que ce sont des maisons de santé, et des enfants 
perdus que ce sont des enfants trouvés f 

+ 
+ * 

Un Jean Hiroux à face patibuiaire passe hit r devant les 
assises , convaincu d'avoir assassin • son père et sa mère. 
Avant de clore les débats, le président, suivant l'usage, 
lui demande s'il n'a rien a ajouter pour sa défense. 

— Si, monsieur le président, répiique le misérable de 
sa voix de rogomme; je démande que vous ayez pitié 
d'un pauvre orphelin. 

Feuillets détachés d'album : 
Les belles poésies épiques, drar.utiques, lyriques, r.6 

sont autre chose que les songes d'i-n sage éveil lé. 
JutJBERT. 

L'obli-jeance est la menue monnaie de la générosité. 
Pensées d'un sceptique. 

vous conseille et 

La Maison M A M E offre c. tte année à son public , 
outre un f rand cho ix dé l ivras pour la j e u n e s s e , une 
nouvelle col lect ion d'un format in-fol io , qui semble 
les t inée à être le succès des '-trennes prochainas. i n T T i l » T » T n n 

Les deux o u v r a i s «uivani» inaugurent cet te bel le J I I . L f c f f l P i R E , é l t i C t f i c i e n - S p é c i a l i s i e 

entreprend l' installation conmiè le des appare i l s de 

I l a. «>té t r è s c o n t e n t 

Ma femme souffrait d'une d uleur sc iat ique. Le 
docteur avait ordonné, mais sa is s u c c è s , des cata­
p lasmes et des vés icato ires . J'ai e i alors recours au 
St. Jaeobs Oil ,• dès les prenrèret frict ions, les dou­
leurs ont été ca lmées , c o m m e par enchantement . 
C'est vous dire que j 'ai esté très c atent du St. Jaeobs 
Oil, il ca lme ins tantanément l es douleurs les plus 
v i o i e n t e v 

Moi -même , j e suis goutteux , .es frict ons avec le 
St. Jaeobs Oïl ont toujours ea .mé m e s attaques de 
g o u t t e . Vous pouvez donner à cet o lettro la publicité 
que vous voudrez. 

HIPPOLYTF, B A R B :, Propriétaire, 
5 , rue des Perriers , Montferjueil (Seine-et-Oise) . 

C28U73 

série: 
L'Homme emmpeur eU an re est le récit d'aventu­

res des plus émouvantes , qui se déroulent au Daho­
mey, ce pays étrange et barl are vers leque l l 'attention 
de l Europe a été attirée tout dernièrement par des 
s c è n e s de sauvagerie inouïe . Les auteurs son t MM . 
R >ssi et Mèaul le; l ' i l lustration a été confiée à des 
artistes c o m m e Baldo, Brun, Mouehot , Tofani , e t c . ; 

LHistoire de la Bible, par M. l'abbé Cruchet, peat 
être mise entre les mains de tous. L'auteur a suivi 
pas à pas le récit bibl ique, et avec un rare mérite , 
pour en dégager les faits et les e n s e i g n e m e n t s qu'il 
•ontient. N o u s aurons assez ~it pour c i livre lors-
qu on saura qne 1Û0 ehofs-d n u v r e de Custave Doré 
sont intercalés dans le texte . 

Dans le loi-mat ia-1", qui ;st toujours e n honneur , 
s igna lons Louis XIV el s m temps, par Gabourd. 
-Nouvelle édit ion. 

U n Robinson Suisse, i l lustré d'une f s çon très heu­
reuse et or ig ina le ; Frère Avqe, le jo l i roman de Mme 
la baronne de Iioiiard; En Vacances, par Caro. Le 
j e u n e héros de ce livre apprjnd le dessin en quelques 
l eçons par une méthode fort ingénieuse . 

Enfin gardons pour la fin M japon daujuurdhui, 
journal int ime d'un missionr.aire, rempli de révéla­
tions cur ieuses , qui a fait dé a du bruit avant sa n a i s -
sance et tiendra ce qn'il promet. 2891*à 

Les touristes qui vis itent l-.-s forêts de pins mariti­
m e s des rives de l O c é a n •< arrêtent volontiers pour 
admirer les procédés i m a g i n e s par M. Lagasse pour 
extraire la sève fraîche des :oas récemment abat tus . 
Cette sève concentrée sert exc lus ivement à la prépa­
ration de la Pâte et du S rop de Lagasse , produits 
aussi connus qu'est imés pour la guer son des rhumes , 
toux, gr ippe , enrouement , catarrhe, bronchi te , 
ns ihme, 28980d 

BAREME-VI':R IFICATEUR 

ACHATS DE LAI ES 
a. L o n d r e s e t e n A u s t r a l i e 

E n v e n t e , a u p r Ï «le S f r . S O 
A LA. IIBRA IRIE D U « JO RNAL DE RO VBAIX 

LE ROB LECHAUX RÉGÉNÈRE DE SANG 
L'Stj49 

mm et CAIIIIL] 
48, Rue de l'Ept aie, Roubaix 

EMPRISE GÊ\ÊR4LE 
DE BATIMENTS 

HACONNEKIE. DALUGES. CITERNAGEi' 
PIERRES & MARBRES I 

SIMILI PIERRE, PLAFONNAGE | 

sécurité contre le vol. l'int^n ! ; e , etc . 
A i e r i i s N e u r s d i u j e u d i o à réglage automati ­

que s adaptant auxmsta l la t ions de sonner ies é lec t i i -
ques ex i s tantes . 

S e r r u r e s et Gâches électriques. 
C o n t a c t s d e M t i r e t é pour portes , fenêtres , 

coffres-forts, t iroirs, etc. 
C o n t a c t s d e nùft^té doub le sres sor t s , sonnant 

repoussaut , pour trappes, coffret-forte p'jrsienues, 
en i sées , e tc . 

F i l s a v e r t i s s e u r s d ' i n c e n d i e e t d ' e f ­
f r a c t i o n , faisant fonctionner la sonnerie dès qu'on 
veut les couper. 

M i c r o p h o n e s e s p i o n s pour entendre tout ce 
qui se di i dans un magas in , bureau a,eii."-, cuis ine , 
etc . Cet appareil n e u . se placer sous une tapisserie 
ou derrière un meuo le . 

S ' a d r e s s e r 1 I i . B o u l e v a r d d e P a r i s 
R O U B A I X . 23211 

PLUS DE CHAUVES! 
ni de CHEVEUX GRIS 

cso/F°«"fj f °ôïï°°rcstiC! "' cv'i 
J-rSt Immédiat des chutes par 1 
POMMADE ÇOKIOIII IECHAU» 

hygiénique, regeaér'atr 
blaociiir, ir.ïraisl. npfche^ 

emêMetiu'i'cUcât" irît's - ' i i f . . « l tr'n.L?.x':t pou 1-, 21 fr. 

Mario LECHAUX, F.--!.», r. S'*-eitlieria«. tl«. Bordeaux. 
Dépôt : Tourcoing : Brureau . pli«», i, rue de taille 

ADRESSES COMMERCIALES 
T l S S A e . - F l U Î U . El MAÎaRI.L Fdfa L'IXDSrfiU 

i » publie r. 

tissages, pei. ^ages, tilatur 

D E B R I E , L E M A N et M o ï s e B R O U X , rue Latérale 
2, coin de la rue Neuve-de-Houbaix, Tourcoing. Fabriquo 
de peignes, mécaniques armures, systèmes brevetés, 
nicKelage et polissage de tous métaux' 

Blindage de bobinots, ouvrages divers,ètripleineaen 
métal. E d o u a r d D E F R E T I N . 15. r. Plutarque. 501 

r,TT« 1 , , iSi . ' - 'v c o r r o l e r i e- fabrique de D U P I R E . Roubaix. 
C l e i n e n 

GUÉRISON uSiïïïiï&u 
ETDI. n p i T T DARTRES, ECZÉMAS, 

•.iLiD .M Dsr.A f £ L 2 \ U ULCERES VARIQUEUX 
IVaii 

M. VANDENDRIESSCHE 
Medecin-eons-jliant spécialiste 

L I L L E , 6, rue Puébla, 6, U L L K 
CONSULTATIONS PART1CCUF.RI.S 

ton. les Jours de 0 a 6 heure» et par correspondance 

Les articles publies dans cette partie du journal 
tt'eugaijent ni l'opinion ni la n ponsabtlité de la 
rédaction. 

L e s I r a m w a . v s i n t é r i e u r » * 
Koubaix , l o d é c m o r e . 

Monsieur le Rédacteur ei chef 
du Journal de Rvtbaijc, , 

_ • j . i i . . . . . . , i vente 151, vendus o2, 
Permettez-moi à employer la fr-ando publicité de j e n T e n t e y^ vendu votre Journal ai intéressant pour e .lettre une idée que 

m'ont s u g g é r é e lea pourparlers rt i t . f s à la n o u v e l l e ] tête de bétail. 

IES. 2E 3L. Cïï- I Ç? 1CJ £2 
M o u s c r o n . — In accidenta la station.— l'n homme 

i 'é .u ipe de la atatioa, M. A. baudouck, a eu. lundi mu­
tin,le pied droit écrase par un wagon chargé de cùarbon, 
pendant une tnaneeuvre. Le malheureux ouvrier a été 
iraBsporte à l'hôpital ; l'amputation du pied sera néces­
saire. 

La femme de M. Baudouckn'a vraiment pas de clunce. 
in premier mari est mort victime d'un accident de 

chemin de fer. 
C o u r t r a i . — Mercuriale du 14- Marché aux grains, 
romen: blanc, par hectolitre, de 19.Ô.J à 20 fr. ; id .roux: 

i l . 1S.Ô0 à 19 ; Seigle par hectolitre de 12,50 à 13; Avoine 
par cent kil, de 11 :i 14.60 ; Févroles, id., à 1.1. 

l ienrées alimentaires ; Pommes de terre blanches par 
UXJ kilos (gro ). de 11 fr. 5(1 à 12 fr. ; id. rouges de 10 Ô'J 
a 11.50 ; beurre, le kilog, de 2,80 à 2,'J1 ; .eufs, par quar­
teron, de 2,50 à 2,70. 

Bétail sur pied .• vaches, en vente ll*S, vendues 111. 
prix au ki logde 0.05 à 0.»i; génisses , en vente l l : j , ven­
dues 121, prix au kilog de 0.00 à ii.So, taureaux, en 

endus 52, prix au kilog de 0,00 à 0,70; bo-ufs, 
us 17. prix au kilog 0.0Ô & O.MO. 

Marché très calme, il y a une baisse de 5 à 7 fr. par 

NOTES DE LA MÉNAGÈRE 
.MENU D U M E R C R E D I 1 6 D E C E M B R E 1 8 9 1 

l'oTVOE rt'RÊE IT.OLToN 
i;....NON tm I'.'Il I- s vt '-i: MU'KUK 

..1NU1D HOU 
NAVETS Al: IIS 

DCsatSM 
r. i: . E T r i: s 

lioçnon de bwuf sauce madère. — l'endez la roguon 
en deux, eultvcz la graisse qui se trouve au milieu et 
qui donnerait un mauvais goût, coupez-le en petits car­
rés minces que vous mettez dans la p è e avec un bon 
morceaa do beurre, laissez prendre cou.eur et retournez; 
soupoudrêx d'une cuillerée de farine, remuez et ajoutez 
un verre de vin blanc ou de madère, un peu d'eau, sel 
et poivre. N'e laiss. z pas bouillir, afin qu > ie rognon ne 
soit pas dur mais faites en sorte qu'il soit très-chaud 
lorsque vous le servez. 

.V icets au Jus. — Epluchez vos navets , mettez les 
dans la poêle avec une bonne graisse, retournez-les pour 
qu'ils jaunissent égalein ]nt. quand ils ont pris couleur, 
soupou Irez d'une cuillerée de farine, laissez un moment 
ajout, z un verre d'eau ou au bouillon, mettez sel, poi­
vre, bouquet de persil, thym et laurier. Au moment de 
servir, dégraissez et enlevez le bouquet. 11 faut compter 
une heure de cuisson. 

VÊTEMENTS pour HOMMES, et ENFANTS. -
9i vnus v ulez t'tre habillés À In d^rni^re mode, ftdr^H-
MZ-vnus à la M a i s o n A F E V R I E R e t C i e , 1 6 1 8 , 
r u e N e u v e , L i l l e . — Maison reconnue pour sa coupe 
tlé^tinto et la uiod cité de ses pr.x. 

NOTA.— nnriditions spéciale:-? pour coni-nu-auté-; au 
œuvres de bienl'rtisancp. 2V212 .">6 :M 

CONVOIS FUNÈBRES à OBUS 
Les amis et connaissances de la famille CAKON' qu'. 

par oubli, n'auraient pas reeu de lettre de faire-part ou 
décès de Mademoiselle Pulmvre-I,ouise CAKON,décédée 
à Rouba.x, le 11 décembre l s91 . dans s s 43* année, ad­
ministrée d s Sjcrem nts de notre mère la Ste-Kglise, 
sont priés de considéror le présent avis comme en te­
nant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi t t 
Service Solennels qui aurout lieu lo mercredi 16 cou­
rant, à 8 heures 1|2 en l'église S lint-S^pulcre, à Koa-
baix. — L'assemblée à la maison mortuaire, rue S.iint-
Kooli ,3l . 

Les amis et connaissances de la famille DIIOL'AIL-
LY-PAM.VRT qui. par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part du' décès de Dame M..x; lende-
Désirée-Josàpiie PAMAKT. décédée subitement A Rou 
baix, le 11 décembre 18H1, dans sa l'J" anné ., s mt p . i és 
de considérer le présent avis comme en tenant lieu et de 
bien vouloir assister aux Convoi et Service soient els , 
qui amont lieu le jeudi 17courant, à 10 Heures, eu l'é­
glise Saint-Martin, a Koubaix. — L'assimblce a la 
maison mortuaire, contour St-Martin, 15. 

L'n Obit solennel du mois sera célébré en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix, le mercredi 1(5 décembre 1891, 
à '.) heures, pour le repos de l'unie de Monsieur 
Kmile-Arthur DL'BLY. décédé a Koubaix. le 2 novem­
bre 18 l .dans sa 21» année,administré des Sacrements de 
notre mère la Ste-Eglise. Les personnes qui, par oub i, 
n'aurai nt pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en tenant l ieu. 

MARCHÉS A TERME 
C o u r s cLxx 1E3 D é c e m b r e 1 «E$Q 1 
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X I X 
l o v a l e t d e i l i a m l i r e d kui<-ri<|iic 

Ils descendirent . Madame Rob' et donna l'adresse 
de l'héritier de René Bornai d, et 1 .étro Kerrari c IU-
lu t au té légraphe , où >1 expéd ia ia dépèche suivante : 

« Monsieur Michel TuL-euf, chaadronnier à Vilel-
dieu- les-1'oêles , Manche. 

n Je vous oiire mi l le francs de t us les objets gar­
n i s sant l 'appartement de feu Ken Bernard. Si vous 
acceptez , répondez téU-grapbiqueR.en'. bureau central 
restant à Paris . Je vous enverrai n i m é d i a t e m e u t chè­
que de ce l t e t o m m e . 

« I* étro Kerrari. » 
L'explorateur se rendit .à son h- tel, i u il régla sa 

note . Se s mal les prétet., il retour, a au bureau cen­
tral du té légraphe . La réponse était arrivée, ainsi 
conçue : 

" J'accepte ponr mil le francs et l'attends le chèque . 
Mi':hel Tub.eut . » 

Kerrari courut à la banque la plus proehe, expédia 
le chèque de mil le francs, revint S son hôte l , put s e s 
m a l l e s , s e rendit rue Koudaiy , arrêta l 'appartement. 
remit vingt francs de denier a Die i à madame Robi­
n e t qui remercia le voyageur ave.- un tlux de paroles , 
p u i s il m o n t a au quatrième étage -t s'installa. Il au­
rait désiré c o m m e n c e r immédiate .nent la perquisition 
m i n u t i e u s e a laquel le il avait rés. :u de procéder tout 
d ' A b o r d . M a i s l a n u i t t o m b a i t . 11 e s t difliuilo de V.si­
t a r d e s m e u b l a s , d ' e x p l o r e r dea : r o i r s , d e feu i l le te r 
dea l ivres à la lumière d'une l a m p i ou d'une b o e g e : 
o a n i q u e de ne paa voir l e s petits obje t s . Mieux va­
la i t a t tendre au lendemain pour • xéculer oetla p 
quis i l ion au grand j o u r . Futrari r-'garda aa montre 

— U est quatro heures et demie , s e d.t-il. La nuit 
qui vient, me gône pour m e s recherches ic i . mais elle 
m'est favorable pour pousser une rec inna i s sauce du 
côté de l 'ennemi. A l lons ! 

U s enveloppa d'un grand pardessus , dont il releva 
le col tu tour de sa figure, enfom;a sur sa tète un cha­
peau mou dont les U r g e s bords abritaient s e s y e u x , 
et partit. Il se rendit avenue d'Kylau, et s'arrêta d e ­
vant un ilôt.-1 aux proportions grandioses . 

Appuyé contre un arbre, e t caché dans son ombre , 
il examina la ma son . Elle s e composai t do deux 
grands corps de logis à tro:s é tages , reliés par un long 
bâtiment moins élevé. La porte cochère s'ouvrait dans 
le corps du logis placé à g a u c h e . Les é tages mesu­
raient une grande é lévat ion.L'aspect de cette demeure 
ou pas uu détail n était n é g l i g é , depuis le cartouche 
d'angle qui portait g i a v é lo nom de l'architecte : 
Leker, jusqu'au heurto r de la porte en fer forgé, ré­
vélait que aon propriétaire était pu i s samment riche. 
11 S3 nommai t Odon W e g r o w , comte de GarwoLn. 
C s t dans cette maison que Piéiro Kerrari voulait 
s'iutro'iu re et vivre pour surprendre les secrets du 
banquier. 

Il eta t appuyé contre son arbre dapuia d.x minu­
tée, quand il v.t un domes t ique , vêtu d'une veste 
d'écurie, sortir de la porte cui l lère . L'explorateur lui 
emb ita le pas et l'aboi-la qu«nd il se trouva un peu 
é lo igué de 1 l iôlel . 

— Vous appartenez a la maison du com.o de Oar-
wol in ! d e m a u d a - t i l . 

— Oui, monsieur , répondit l 'homme. 
— Vous êtes b-aueoup de domest ques dans cette 

maison ? 
— Lue qu.nzame, tant h o m m e s que f e m m e s . 
— Kst-ce qu'où y est bien c o m m e g a g e s , c o m m e 

nourriture I 
— Ah ! Bon ! fit le cocher. Vous auss i , vous ê tes 

un domest ique . Je ne me serais j a m a i s douté a votre 
a s p e c t q u e vous étiez un c o p a i u : j e vous p r e n a i s p o u r 
un maî tre . 

— Tu ne te trompes pas , mon ami , p e n s a Kerrari 
et il répéta tout haut sa question : 

— L t s g a g e s sont- i l s bous 1 
— Ils n'ont rien d'exagéré. 

— Et la nourriture ? 
— La nourriture n'est pas mauva s e , s eu lemeut , on 

est regardant sur le vin. Chaque domest ique n'a 
droit qu'à une boutei l le par j o u r . 

Ils passa ient sous un bec de gaz. Kerrari j o t a un 
coup d'œil sur Bon interlocuteur. 

— l'ace b lême des buveurs d absinthe I réfléchit-il' 
Kt, avee ce la , cocher .' Ça fait deux ivrognes dans la 
même peau. Maintenant que j e connais son vice , j e le 
t iens . 

Et il s ' e x e l a m a e n jouant l ' indignation : 
— Une boutei l le , c'est peu en eil'dt ! lu j e parie 

qu'on no vous sert pas de grandes boutei l les encoro, 
on i iioisit les plus pet i tes , ce l les dont lu verre e s t le 
plus épa s. Allez ! Je les connais ces économies - là , 
j 'en ai ass tz scutï'ert mo i -même ! "n supporte encore 
ses misères , quand on peut sort.r pour boire un coup 
de temps en temps . C'est j u s t e m e n t l 'heure de l'apé­
ritif. Vouliz vous accepter quelque chose I 

— Ça ne se r«fuse p a s , répondit l'autre avec e m ­
pressement . Ils entrèrent chez un marchand de vin. 

j — Qu'est-ce que vous prenez l demanda Ferrari. 
I — Une absin .hu au sucre . 
j — Une abs .nthe au eucre et un vermout s ec ! com-
| manda l 'explorateur, et il cont inua s e s interroga-

I t ions . 
— Ou n'est pas trop tenu où vous ê tes ? 
— Non, pas trop ! Mous eur est a sa banque toute 

la j o u r n é e et no rentre que la soir pour dîner. Ma­
dame s'occupe de s - s f e m m e s et pas des domest iques 

: h o m m e s . 
I — D e sorte que vous êtes tranquil le Et vous allez ot 
i venez c o m m e vous voule /. I 
I — L ' o n va et l'on v e n t c o m m e on veut . . . ou i . . . 
| c'est à-dire, pourvu qu on s'arrang le manière a 
j n'être pas vu par M. A u g u s t e . Kn vo ia une rosse I 
I — Al. Augus te , n'est-ce pas le premier va'ot de 
I c h a m b r e ? d e m a n d a Fe r r a r i n tou t h a s a r d . 

— C'est & lui sar.s doute qu' 1 faut s 'adresser pour 
\ entrer dans la m a i s o n . 

— <>u-, c'est lui qui fait la p'u o et le beau t e m p s , 
qu- accepte les domest iques et l e s renvoie , '-e c o m t é 
ne s 'occupe jamais de cela , l 'ourvu qu'il suit bien 

servi, c'est tout ce qu'il demande . Seu lement , si vous 
voulez entrer chez nous m a i n t e n a i t , ce sera difficile. 
Il n'y a pas de place l ibre. N o u s s o m m e s au c o m p l e t . 
vj'i'esv-ce que vous ê t e s , vous , cocher , valet de pied, 
valet de chambre i 

— .l'a. été un peu de tout. C s t c o m m e valet de 
chambre que j e me présente . 

— C'est drôle , fit le domest ique, plus j e vous re­
garde , m o i n s j e m e persuade que vous ê te s quelqu'un 
c o m m e n o u s . Vous portez toute v itre barbe, et vous 
pari z c o m m e si vous commandiez. : vous avez tout à 
ta t l'air d'un bourgeois . 

— Bah ! C'est par ce que vous n'êtes pas habi tué 
au genre américain l riposta le voyageur imperturba­
b lement . C'est j u s t e m e n t parce que j e n'ai pas le 
chic que vous possédez , vous autr s P a n s e n s , que j e 
voudrais entrer dans votre m a i s o n , pour y prendre 
vos bonnes manières . 

Le cocher se redressa évidemm ;nt flatté. 
— Ça, dit-il après avoir avalé 1< fond de son verre, 

et en faisant clapper sa langue , c'est vrai que , pour 
I se former aux bonnes manières , il n'y a qu a P a n s 
j qu'on peut s'y former. 
i — Uarçon 1 Une autre absinthe 11 un autre vermout ! 
; . oiumau.ia Kerrari. 
, Joyeux de cette nouvel le rasade , l 'homme ajouta : 
j — C'est donc en quelque sorte un apprent i s sage 
i que vous venez faire à D a n s l 

— t'omme vous le d i tes , c'est un apprent i s sage . 
Quand j e connaîtrai bien tous les détai l s du service, 
qurnd j 'aurai pris vos façons , j e retournerai en A m é -
r que , et a lors j ' y gagnerai ce que je voudrai. J'aban-
dounerais bien quelque chose sur m e s g a g e s pour que 

j M. Augus te m e donnât des l e ç o n s . 
| — o h ! Alors , si vous vonlez !• payer , vous pouvez 
; considérer votre admiss ion c o m m e une chose faite. 

Pour gagner vingt francs de plus par m o i s , M. Au-
I a-uate bou leve r se ra i t le p e r s o n n e l de l 'nô te l de fond en 
! comble . 
I — C'est q u e , fit l 'explorateur j o u a n t l 'embarras, j e 

ne sais c o m m e n t m'y prendre peur lui proposer cet 
) ai rangement . N o u s n'avons pas 1 habitude de ces mar-
i chés-lft e n Amér ique . 

— Oh I V o u s , vous ê tes dea s a u v a g e s '. répliqua le 

cocher auquel l e s deux verres d absinthe donnaient de 
la fatuité . A Daris, c e s pet tes opérat ions sont très 
naturel les . 11 n'est pas ne essatre de prendre des 
g a n t s pour les proposer. 

— Ça ne me parait pas te t de m ê m e si c o m m o d e 
que vous l e prétendez, et j e paierais bien une bou­
teil le de vin blanc à celui qu porterait la parole pour 
mo i . 

— Si vous êtes aussi embarrassé que ce la , fit lo do­
mest ique , qui s e voyait déjà n perspective vidant la 
bouteil le de vin blanc, j e pot 'rais parler pour vous . 

— \ OUB m e rendriez un r. 1 service , d'autant plus 
que j e ne connais pas M. Au . uste de vue. 

— C'est donc convenu , et. pour que ce soi t plus 
facile de vous présenter, j 3 < rai que vous ê tes un de 
m e s a m i s , que j e vous ai connu dans le t emps . 

— C'est ce la , et vous fere^ m o n é loge . T'enez, le 
mat in du j o u r où j'entrerai chez vous , ce n'est pas 
seu lement le vin blanc que j > paierai , c'est auss i une 
bel le douzaine de pieds-de-ci ieval . 

— Des huîtres ! Je les adore. Vous verrez c o m m e j e 
serai é loquent Comment vous appelez-vous ! 

— J o h n , répondit P ié tro Kerrari. 
— John ! C'est un n o m tout à fait c o m m e il faut 

peur un domest ique qui arrive d'Amérique. 
— Où vous aurai-je connu t 
— Avez-vous habité le H a . r e ? 
— Oui, j ' y ai été cocher ( ia m o i s , en 1S73. 
— C'est parfait. J'auraiéto valet de pied dans la 

même maison où vous vous occupiez des chevaux . 
— C'est convenu. Al lons au café du co in , où M. Au­

guste a l 'habitude de prendre 1 apéritif tous les jours 
a cet te heure-ci . 

— Al lons I répondit Ferrari. 
M. Auguste était uu grau I garçon bellâtre dont la 

vue i n s p u a au voyageur cet te appréciat ion : 
— Voilà un imbéci le à prendre par des compl i -

Le premier valet de chan re, dès qu'il connut par 
le cocher le moti f pour leqtu 1 le prétendu John venait 
le voir,et qu'il apprit les ci édit ions auxquel les i l s e 
soumettai t pour entrer dat s la domesticité d'Odon 
W e g r o w , répondit : 

— Le aervice du deux ième valet de chambre actuel 

laisse à désirer. Je m'arrangerai pour vous donner sa 
place . 

Seu lement , mon cher, il faut prendre une autre 
tournure que cel le que vous avez en ci moment . Ja 
vous excuse parce que vous arrivez de 1 étranger . 
Sachez qu'à Paris un domest ique qui demande à e n ­
trer c o m m e valet de chambre dans une bonne mai ­
s o n , doit avoir le m e n t o n et les lèvres rasés et por­
ter la barbe en côte le t te s . 

Je parlerai de vous ce soir à Monsieur. Revenez mo 
vo r d e m a n à ce café , à la m ê m e heure. Je vous dirai 
ce qui aura été convenu entre le comte et m o i . A 
demain , John '• 

M. Auguste fit un geste de roi de tragédie , pour 
congédier le candidat domest ique . Pourtant Kerrari 
ne se 1 va pas et ne parut pas immédiatement , ce qu 
surprit son interlocuteur, mais il dit .• 

— Ce terme de deuxième vaist de chambre ne me 
représente, que d'une façon confuse , le service dont 
j e serai c l u r g ô auprès du comte . Ayez donc l'obli­
geance de m'eu détailler l es attributions, afin qu'il 
n'y ait pas d'erreur. 

— Voici en quoi consis tera votre travail. Vous au­
rez so in de la garde-robe de Monsieur, vous brosse ­
rez s e s habits , vous les rangerez ; vous ferez sa cham­
bre, son cabinet de travail , son salon particulier ; 
vous lui monterez s e s lettres ; vous vous tiendrez à 
sa disposit ion pour les courses dont >1 voudra vous 
charger. Quand il sortira le soir , c'est vous qui vei l le­
rez pour l 'attendre. Vous aurez aussi à entretenir pro­
pres le grand salon de récept ion, la sa l le à manger . l a 
galerie des fê tes . l>ans l e s so irées , vous vous tiendrez 
dans le vestibule pour débarrasser les invités de leur 
pardessus ; vous aiderez au b u f f e t . . . 

— C'est b ien , interrompit le faux John qui vit qu'il 
pourrait surveiller à sa o-uiss tous le» ac tes d 'édon 
W e g r o w , d e p u i s les l e t t r e s qu ' i l r ecev ra i t , j u s q u ' a u * 
g e n s qui viendraient lo visiter. 

— A d e m a i n , mons ieur Auguste 1 dit Ferrari. le 
compte sur vous pour plaider chaudement m a cause . 

— A demain , John I 
— Lea imbéci les ! pensait l 'explorateur en s'en a l ­

lant . I l s ne soupçonnent p i s quel ennemi i l s vont i n ­
troduire dans la place .' 
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